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COMEDIE. 69

KOLLER .

Je viens prendre les ordres du conseil qui m' a fait appeler ,
et j ' attends .

GELHER .

Mais c ' est qu' on devrait se hàter . . . La reine et toutes ces

dames vont étre effrayées , j ' en suis certain . . , et l ' on ne pense
Arien . , on devrait prendre des mesures .

cRISTINE .

Et lesquelles ?
GELHER , iroublé .

Lesquelles ?. “ Il doit yen avoir . , il est impossible qu' il ny
en ait pas !

CHRISTINE .

Mais enſin , vous , monsieur , que feriez - vous ?

CHER , herdant lu lole .

Moi J . . Ecoutez donc . . . vous me demandez là à Pimpro -
viste . . . Je ne sais pas .

CURISTINE .

Mais vous disiez tout à L' heure . . .

GELIHER .

Certainement . . si j ' étais ministre . . . mais je ne le suis pas . .
je ne le suis pas encore . . cela ne me regarde pas , et il est
inconcevable que les gens qui sont à la téte des affaires . , des

gens qui devraient gouverner . “ que diable ! dans ce caslà on
ne s ' en méle pas . . , Voilà mon avis . , c ' est le seule , et si j ' étai
de la reine , je leur apprendrais . ,

SCENE III .

CHRISTINE , GGELHER , RANTZAU , entrant par Ia

porte du fond , KOLLER .

GοnERH , courant d Iui abee emnpressement .

Ah ! monsieur le comte , venez rassurer mademoiselle qui
est dans un effroi . - j ' ai beau lui répéter que ce ne sera rien ,
elle est toute Emue , toute troublée .
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70 BERTRAND ET RATON ,

AANTZAU , Froidement et le regardant .
Et vous pariagez bien vivement ses peines . . , cela doit étre . - -

en amant bien épris . ( Aperceoant Koller . ) Ah ! vous Voilaà,

colonel ?

KkoLLEk .

Je viens prendre les ordres du conseil .

GhLHER , vibement .

Qu' a- t - il décidé ?

RANTZAU , Vroidement .
On a beaucoup parlé , délibéré ; Struensée voulait qu' on

entràt en arrangement avec le peuple .

GIRER , vioement et aceα apH⁰robalion .

Il a raison ! pourquoi l ' a - t - on mécontenté ?

RANTZAVU .

M. de Falkenskield , qui est pour l ' énergie , voulait d ' autres

argumens ; il Voulait faire avancer de Lartillerie .

GGELHER , de mͤme .

Au fait ! c ' est le moyen d ' en ſinir ; il n' y a que celui - la .

RANTZAu .

Moi , j ' étais d ' un avis qui a Pabord été généralement re -

poussé , et qui forcẽment a ſini par prévaloir .

K0OLLER , chnIsTINRH et GονEᷓ .

Et quel est - il ?

RANTZAU , Vroidement .

De ne rien faire . . . C' est ce qu' ils font .

GELHER .

Ils n ' ont peut - Etre pas tort , parce qu' enfin , quand le peuple

aura bien crié . .

RANTZAU .

IIl se lassera .
GRLIHER .

C' est ce que j ' allais dire ,
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COMEDIE . 7¹

K0LLER .

Il fera comme ce matin .

RANTZAU , Sddseνονnt .
Oh ! mon Dieu , oui .

GELHER , Se vuasSurunt .

N' est - il pas vrai P. . . II brisera les vitres , et voilà tout .

KoLLEn .

C' est ce qu' ils ont déjà fait à tous les hötels des ministres .

( A Gæœllier . ) Kinsi qu ' au vôtre , monsieur .

STHRER .

Eh bien ! par exemple !
RANTZAu .

Quant au mien , je suis tranquille ; je les en déſie bien .

SLHER .

Et pourquoi cela ?

nANTZau .

Parce que depuis la dernière émeute , je n' ai pas fait re -
mettre un seul carreau aux fenétres de mon hötel . Je me suis
dit : Ca servira pour la première fois .

CHRISTIINE , ecoj,ꝭi¹t yrès de Ia fenòire .
Cela se calme , cela s' apaise un peu .

GLnER .

Jen étais sür ! Il ne faut pas s ' effrayer de toutes ces cla -
meurs - la . Et qu ' en dit mon oncle , le ministre de la marine ?—ů

—

nANTZAU , ſroidement .
Nous ne L' avons pas vu . ( Acec fronie, ) Son indisposition ,

qui n' était que légère , a pris depuis les derniers troubles
un caractère assez grave . C' est comme une fatalité ; dès qu' il
y a Emeute il est au lit , il est malade !

GLIER , acec intention .

Et vous , vous vous portez bien ?

RANTZAU , Souriunt .

C' est peut - étre ce qui vous fäche . IIyſa des gens que

—2
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72 BERTRAND ET RATON ,

ma santé met de mauvaise humeur et qui voudraient me voir

à l ' extrémité .

SETHER .

Et qui donc ?

RANTZAU , lojours dssis et d ' un air goguenard .

Eh ! mais , par exemple , ceux qui espèrent hériter de moi .

GαLER .

Il y en a qui pourraient hériter de votre vivant .

RANTZAu , le regardant froidemeni .

M. de Gcœlher , vous qui , en qualité de conseiller , avez fait

votre droit , avez - vous lu Particle 302 du Code danois ?

GLRER .

Non , monsieur .

RANTZZAU , de mùme .

Je m' en doutais . II dit qu' il ne suflit pas qu' une succession

soit ouverte ; il faut encore étre apte à succéder .

GTnER .

Et à qui s ' adresse cet axiome ?

RANTZAU , de méme .

Aceux qui manquent d' aptitude .

GαLER .

Monsieur , vous le prenez bien haut !

RANTZAu , Se lebant et sans changer de lon .

Pardon I . Allez - vous demain au bal de la reine ?

GLHER , abec colère .

Monsieur ! .

RANTZAu .

Dansez - vous avec elle P. . Les quadrilles sont - ils de yotre

composition ?
GαLuER .

Je saurai ce que signiſie ce persiflage !



COMEDIE. 73

RANTZAVU .

Vous m' accusiez de le prendre trop hautl . . . Je descends ;

je me mets à votre portée .
GLHER .

C' en est trop !
CHRTSTINE , ↄrès de la croisde .

Taisez - vous donc ! je crois que cela recommence .

Sαnα . n , doec eſſroi et remonlant le tlibdtre .

Encore ! Est - ce que cela n ' en finira pas P. e, c ' est insup -P

portable !
CHnISTRNE .

Ah ! mon Dieu , tout est perdu 1 . Ah ! mon père l . .

SCENE IV .

K0OLLER , d Leatremitè du tliébdtre , à gauchie ; GELHER ,

CHRISTINE , FALKENSKIELD , RANTZAU , d L' ertré -

mité , d droile .

FALKENSKIELD .

Rassurez - vous ! ces cris que l ' on entend dans le lointain

n ' ont plus rien d' effrayant .
GLRER .

Je le disais bien l . . , cela ne pouvait pas durer !

CHRISTINE .

Tout est donc terminé ?

TALKENSEKIEID .

Pas encore ! mais eela va mieux .

RANTZAU e KOLLER , chacun d part , et d ' un air füclié.
Ah ! mon Dieu 1. . .

TALKENSKIEID .

On avait beau répéter à la multitude que P' on n ' avait pas
attenté à la liberté de Burkenstaf , que lui - méme , sans doute

par prudence ou par modestie , avait voulu se dérober aux
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